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L’histoire 
Paru en 1891, mais créé non sans scandale en 1906, L’Eveil du printemps (Frühling Erwachen) 
demeure une oeuvre incontournable dans l’histoire du théâtre. Sa peinture des troubles de la 
sexualité naissante chez un groupe d’adolescents, son réalisme psychologique et la qualité de ses 
intuitions seront admirés par Freud lui-même. Wedekind porte en effet très loin pour son époque la 
réflexion sur le problème sexuel dans une société foncièrement puritaine.

Brocardant joyeusement les instances religieuses, pédagogiques et parentales, le dramaturge 
allemand n’hésite pas à attaquer frontalement l’hypocrisie morale de son époque, qui règle le 
problème posé par l’éveil à la sexualité en l’ignorant purement et simplement ! Face aux affres du 
désir et de la jouissance, les adolescents adoptent les solutions que le puritanisme des adultes 
réprouve : sado-masochisme, onanisme, homosexualité, débauche ; sans parler de l’avortement 
et du suicide.

Ainsi, Frau Bergmann évite soigneusement d’expliquer à sa fille Wendla, tiraillée entre l’innocence 
et la curiosité, comment naissent les enfants, la condamnant à perdre d’abord sa virginité avec 
Melchior, puis sa vie lors d’un avortement forcé. Moritz, quant à lui, a de la peine à se concentrer 
sur ses études et finit par se suicider d’une balle dans la tête. Hans et Otto découvrent de leur côté 
leur attirance mutuelle. Melchior, enfin, le plus téméraire et le mieux informé sur les mécanismes 
du sexe, est envoyé en maison de correction, avant de rencontrer un mystérieux personnage qui 
va changer le cours de son destin…

La pièce de Wedekind est une fable initiatique à la portée universelle. Elle explore de façon à la 
fois symbolique et poétique l’apprentissage du désir au sein de l’ordre collectif, le passage de 
l’adolescence à l’âge adulte tel qu’il est vécu par chaque être humain.



Frank Wedekind
Né à Hanovre en 1864, Frank Wedekind, auteur dramatique allemand, décède à Münich en 
1918. 

D’un père médecin et d’une mère cantatrice ayant fui l’Allemagne pour leurs idées politiques et 
leurs activités révolutionnaires, Frank Wedekind mène une vie voyageant à travers les grandes 
métropoles européennes fréquentant les cercles littéraires, les artistes bohême, les gens du cirque. 
Il s’intéresse aux figures excentriques et marginales qui s’opposent à l’hypocrisie qui caractérise 
la société bourgeoise.

De son temps, Frank Wedekind fait figure de provocateur, briseur de tabous, toujours prêt à 
violer les conventions esthétiques et à contester les prescriptions de la morale. En 1890, installé 
à Munich, il écrit L’Eveil du printemps, une pièce longtemps considérée comme scandaleuse, 
décrivant l’avènement de la sexualité chez un groupe d’adolescents. Un texte provocateur qui ne 
manque pas de révéler chez l’auteur le caractère précurseur de son génie et de l’apparenter aux 
grand éducateurs de la nouvelle Europe.

Le diptyque Lulu, composé de L’Esprit de la terre (1895) et de La Boîte de Pandore (1902), adapté 
au cinéma par Georg Wilhelm Pabst et à l’opéra par Alban Berg, est l’autre chef-d’oeuvre sulfureux 
d’une production théâtrale qui compte une vingtaine de titres, parmi lesquels il faut aussi citer 
Le chanteur d’opéra (1897) et Le Marquis de Keith (1901).



Omar Porras
Né en Colombie, il se forme à la danse et au théâtre en Europe.

En 1990, Il fonde à Genève, le Teatro Malandro, centre de création, de formation et de recherche. 
Sa technique théâtrale, axée sur le corps du comédien, la segmentation de ses mouvements dans 
l’espace et l’utilisation des masques allie le geste chorégraphique à la musique et, ce faisant, 
s’inspire à la fois des traditions occidentales et orientales.

Dans ses spectacles, Omar Porras explore des textes classiques avec Ubu Roi (Théâtre du Garage, 
1991), Faust de Marlowe (Théâtre du Garage, en 1993), Othello de Shakespeare (Comédie de 
Genève, en 1995), Les Bakkantes d’après Euripide (Forum de Meyrin, en 2000), Ay ! QuiXote 
d’après Cervantès (Théâtre Vidy, en 2001), Pedro et le commandeur de Lope de Vega (Comédie-
Française, en 2006) et Les Fourberies de Scapin (Théâtre de Carouge, en 2009), mais aussi les 
textes modernes et contemporains avec La Visite de la vieille dame de Friedrich Dürrenmatt (Théâtre 
du Garage, en 1993 pour une première version et au Forum de Meyrin, en 2004 pour une seconde 
version), Striptease de Slawomir Mrozek et Noces de sang de Garcia Lorca (respectivement dans 
les Ateliers de Sécheron et à la Comédie de Genève, en 1997) ou encore Maître Puntila et son 
valet Matti de Bertolt Brecht (Théâtre Forum Meyrin, en 2007). En tant qu’acteur, il a joué dans 
plusieurs de ses créations comme sous la direction d’autres metteurs en scène.

En 2006, Omar Porras aborde l’univers de l’opéra avec L’Elisir d’amore de Donizetti à l’Opéra 
National de Lorraine ; Il Barbiere di Siviglia de Paisiello au Théâtre Royal de la Monnaie puis à 
Lausanne en 2007. Cette même année, il met en scène Die Zauberflöte au Grand Théâtre de 
Genève et en 2009 La Périchole à l’Opéra de Lausanne.

En parallèle, Omar Porras organise et dirige de nombreux ateliers pour comédiens et danseurs, 
notamment dans les Ateliers de Paris avec Carolyn Carlson, au Théâtre du Grand T à Nantes et
au SPAC à Shizuoka.

Sa Visite de la vieille dame de Friedrich Dürenmatt a été récompensée par le Prix romand des 
spectacles indépendants en 1994 et Pedro et le commandeur a été doublement nominé aux 
Molières 2007 - pour la mise en scène et l’adaptation. Enfin, la Colombie lui a décerné l’Ordre 
National du Mérite en 2007 ainsi que la Médaille du Mérite Culturel en 2008.

Il vient par ailleurs de célébrer les vingt ans de sa Compagnie, le Teatro Malandro, avec 
Bolivar: fragments d’un rêve (Chateauvallon, 2010), et a également signé au Japon, en janvier 
2011, une reprise de El Don Juan de Tirso de Molina avec la troupe du SPAC (Shizuoka Performing 
Art Center).

Pour la saison 2011-2012, outre L’Eveil du printemps, il prépare Les Cabots une pièce chorégraphique 
menée avec Guilherme Bothelo, Compagnie Alias.



Entretien avec Omar Porras
Qu’est-ce qui a motivé votre choix de mettre en scène L’éveil du printemps ?

O.P : Ce texte apparaît comme incroyablement actuel. Il explore les peurs et les désirs, les angoisses 
et les découvertes qui jalonnent la parabole de l’enfant appelé à devenir adulte: la difficulté de 
grandir, la tentation d’éterniser l’enfance, le rêve d’en préserver la richesse émotionnelle, de 
continuer à explorer les territoires du rêve et du fantasme. Ce sont là des thèmes qui nourrissent 
depuis longtemps ma recherche théâtrale : l’enfance vue comme un univers fantastique, la nostalgie 
de cette beauté que le monde des adultes semble devoir détruire impitoyablement, frustrant les 
adolescents de leurs rêves. J’y retrouve aussi l’idée propre aux artistes et aux poètes que cette 
fantaisie peut et doit être conservée, car l’art, comme le rappelle Baudelaire, est justement 
« l’enfance retrouvée à volonté ».

Quels sont les axes principaux de cette nouvelle mise en scène ?

O.P : Cette mise en scène se fonde sur ces deux éléments essentiels : la jeunesse et la musique. 
La jeunesse : celle de l’équipe destinée à interpréter une pièce dont c’est justement le sujet. Les 
comédiens ne jouent pas des enfants, mais l’idée que l’on se fait d’eux. L’idée au sens platonicien 
du terme, c’est à dire l’absence de l’enfance. Quant à la musique, c’est l’expression artistique qui 
traduit selon moi, le mieux les émotions, les rêves et les révoltes, l’angoisse et la nostalgie du 
passage à l’état adulte. Le spectacle se construit sur un mode musical où les scènes s’enchaînent 
selon une harmonie secrète qui crée parfois une fluidité qui a quelque chose d’insaisissable et 
aérien.

Comment se construit le jeu des comédiens ?

O.P : Dans la méthode de travail du Teatro Malandro, une place prépondérante est accordée aux 
improvisations des acteurs. Ce sont eux qui produisent les états d’âme. Pour ma part, c’est comme 
si je donnais des coups de baguette qui provoquent des étincelles. Ces étincelles représentent 
leur spontanéité, c’est là la matière avec laquelle je travaille. Je les accompagne pour qu’ils 
prennent conscience de leur corps dans l’espace. Je leur parle d’un mouvement et d’un rythme qui 
déclenchent des situations et des événements inespérés et surprenants. La mise en scène n’est 
pas préméditée. C’est l’inconscient qui dirige. Au fil des répétitions, un univers poétique se dessine, 
je suis moi-même surpris et ému de voir l’évolution de notre travail. Les acteurs sont souvent très 
étonnés d’eux-mêmes. Les improvisations et la liberté que je leur donne leur permettent d’aller 
dans des directions inattendues et découvrir des voies incroyablement fécondes.



La traduction
À chaque fois qu’il s’attaque à un nouveau texte, Omar Porras l’explore directement sur le plateau, 
sans le soumettre à un quelconque « travail à la table », n’hésitant pas à désacraliser le verbe 
pour mieux en révéler les potentialités théâtrales. Ce processus de recherche tous azimuts 
autour des personnages et des noeuds dramatiques de l’oeuvre constitue la base sur laquelle se 
construiront l’adaptation et le spectacle lui-même. Pour déployer toutes ses richesses, le texte doit 
provisoirement s’émanciper de son carcan littéraire et s’ouvrir à l’improvisation des comédiens. Les 
propositions de ces derniers sont la matière première que le metteur en scène, tel un sculpteur, 
façonne inlassablement jusqu’à aboutir à une forme organique, où tous les ingrédients du spectacle 
- verbe, jeu, musique, scénographie, costumes, lumière et technique - s’amalgament comme par 
magie.

C’est en effet sur scène que le langage de Wedekind, éminemment poétique, révèle toute sa 
force incantatoire. Cette poésie, la traduction réalisée expressément pour ce spectacle a tenté de 
la restituer en évitant autant que faire se peut les deux écueils sur lesquels achoppent la plupart 
des transpositions françaises et étrangères : d’une part, le recours à une langue trop littéraire, 
mieux adaptée à la lecture qu’à la performance théâtrale ; d’autre part, dans le souci de rendre 
plus compréhensible un texte si difficile, le choix d’une simplification expressive frôlant parfois la 
banalisation.

Le défi consistait donc à trouver le juste milieu entre ces deux tendances, afin de rendre la pièce 
accessible au spectateur francophone sans rien sacrifier de sa densité poétique. À en juger par 
la manière dont les comédiens se sont approprié le texte, l’objectif semble avoir été au moins 
en partie atteint : proféré sur le plateau, le verbe de Wedekind devient presque limpide tout en 
conservant son halo de mystère, en symbiose avec l’univers d’Omar Porras. Un résultat rendu 
possible par dix ans de complicité avec le metteur en scène.

Dans les spectacles du Teatro Malandro, la distribution des rôles ne s’établit que progressivement, 
parfois à quelques semaines seulement de la première : chaque changement apporte un éclairage 
nouveau, modifie les équilibres internes, redéfinit le parcours des personnages. Le metteur en 
scène se laisse surprendre par ce qui surgit sur le plateau au gré des improvisations et, tel un alchi-
miste, transforme ce matériau encore brut en or. Au fil des répétitions, l’adaptation se dessine :
un choix délibéré en entraîne souvent un autre, inattendu mais ô combien fécond !

Tout le spectacle se construit ainsi autour de Melchior et de Moritz, les deux amis aux destins 
opposés : l’un - le doux poète, cancre malgré lui - se suicide sans goûter à la passion amoureuse; 
l’autre - l’élève doué en proie aux affres de l’éros - transgresse les règles sociales et, tel un nou-
veau Faust, s’engage résolument sur le chemin de la liberté. Dans le même souci de fluidité dra-
matique, la scène où les époux Gabor s’affrontent à propos de l’avenir de leur fils est anticipée par 
rapport au texte original et placée immédiatement après l’interrogatoire du jeune homme. Melchior, 
expulsé de l’école parce qu’accusé d’avoir conduit au suicide son ami Moritz, assiste du coup à la 
scène de ménage juste après avoir été jugé par ses enseignants, doublement victime de ces adul-
tes incapables de le comprendre. Autre enchaînement non prévu par Wedekind : celui de la lettre
de Madame Gabor, que Moritz lit ici peu avant de se suicider.

Extraits de Marco Sabbatini, Traduire Wedekind: l’alchimie du texte, in L’Avant-scène théâtre, n°1309, novembre 
2011.



Distribution
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